
 Il s’agit ici de l’une des 12 interventions spéléologiques que j’ai effectuées dans un cadre pro-
fessionnel. 
 

 Aïntoura est un petit village situé quarante kilomètres à l’est de Beyrouth. Il est perché sur une 

croupe comme beaucoup de villages libanais. Un peu à l’est, se trouve une vaste zone karstique où a été 
exploré Faouar Dara, gouffre le plus profond du Liban avec 603 m de dénivellation. 

En juin 1996, trois membre de l’Association Libanaise d’Explorations Souterraines (ALES), apprennent 

que deux habitants du village, Tony et Nora Azar, avaient découvert une suite dans une grotte très 

connue, servant de bergerie. En recherchant un hypothétique trésor, Nora et Tony avaient fait une escala-
de délicate jusqu’au plafond de la grotte. Là, dans le prolongement de la galerie, ils avaient trouvé un 

boyau parcouru par un violent courant d’air. Au bout d’une trentaine de mètres, ils étaient arrivés au 

bord d’un puits où les pierres mettaient beaucoup de temps à tomber. 

 A partir du 16 juin, plusieurs expéditions de l’ALES se succèdent et le 6 octobre, en collaboration 
avec le Spéléo Club du Liban, les explorateurs atteignent le siphon terminal, à la cote -465, après avoir 

descendu plusieurs puits importants et  parcouru 2 km d’une magnifique rivière souterraine. Le 12 octo-

bre, une coloration est effectuée qui ressort à plus de 20 km et 1.400 m plus bas à Faouar Antelias, com-

me les eaux de Faouar Dara. 
 Parmi les explorateurs se trouvait Tony Comaty, bras droit de Michel Majdalani, ancien spéléolo-

gue lui-même, hydrogéologue et directeur d’un bureau d’études (BTD) spécialisé dans la recherche de 

l’eau. Ils pensèrent immédiatement à l’intérêt que représentait cette rivière, dans un pays qui a besoin 

d’eau. Un forage fut envisagé pour  capter l’eau du siphon terminal, mais il fallait une topographie préci-
se et son report aussi précis en surface. Par l’intermédiaire de Paul Dubois, le BTD me contactait. 

 Cette topographie de précision hors du commun par sa longueur et les puits profonds dont le dé-

faut de verticalité posait un gros problème était un défi bien tentant. Le 1er septembre 1997, je débar-

quais à Beyrouth en compagnie d’Hervé Tainton. Une quinzaine de jours était employée à faire la topo-

graphie jusqu’à –240, puis son report en surface. Les Libanais voulaient tester ma topographie avant le 

forage final qui demandait l’aménagement d’une piste et de lourds investissements! Nous revenions en 

1998, pour finir la topographie et son report en surface. 

 En 1999, le Toulonnais Joan Erra venait de mettre au point son appareil ARCAS, destiné au posi-

tionnement électromagnétique. A la demande de Michel Majdalani, nous revenions à Beyrouth le 1er 

novembre 1999. Les mesures confirmaient ma topographie.  

 

La cible était grande 

(18 m de large), mais 

voir le premier fora-

ge arriver presque 

au centre est une 

grande satisfaction. 

Surtout après la tra-

versée de presque 

300 m de calcaire. 

On voit que le forage 

de droite est parti de 

travers, il n’est pas 

vertical.  
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Départ (en 1997) et arrivée (en 1998) du P. 180. Sa forme en hélice empêche de voir le fond d’en haut et il y 
a plus de 5 m de déviation de la verticale. Le forage d’essai de 1997 a amené des coulées de boue désagréa-
bles lors de la topographie. Ici, descente avec théodolite et trépied. Nous resterons quatre jours sous terre. 
 
Photo du bas: un passage surbaissé (0.25 m) au dessus de l’eau, peu avant le siphon terminal. 



Article paru dans Karstologia n° 40, 2/2002, plus de deux ans après l’envoi du manuscrit. Un arti-
cle  similaire est paru dans XYZ n°95 (2ème trimestre 2003), revue de l’AFT (Association françai-

se de topographie). 
















